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234 -L’E X P a S IT IO N  DE PARTS '  N
LES PAYS ÉTRANGERS A L’EXPOSITION

LA SERBIE

Sítuée entre le Danube et la Save, qui la limite au nord, la Drina á l’ouest, et les Bal- kans au sud et á l’est, la Serbie est un pays essentiellement agricole, mais qui posséde aussi de remarquables richesses miniéres.C’estla premiérenation qui a accepté depren- dre part officiellement k TExposition Univer- sjelle de Paris.' Bien que sensiblement pareü au climat de France comme moyenne thermométrique, le pays a cependant á, supporter des hivers plus rigoureux et des étés beaucoup plus chauds. La population du royaume est d’environ 2 mil- lions d’habitants.Au point de vue des voies de communiea- tion, la Serbie posséde dans la Save et le Danube, réunis á Belgrade inéme, des artéres commerciales de premier ordre, la reliant á. la Roumanie et á la mer Noire, k Test; h Buda­pest et é. Vienne, au nord; á la Croatie, vers Fiume et Trieste, k l'ouest.En outre, un réseau de voies ferrées, consti- tué par un des rameaux de la grande ligne trans-européenne vers l’Orient, la traversa dans son plus grand axe. La ligne hongroise entre en Serbie en franchissant la Save aux pieds raSme de la ville de Belgrade et, aprés avoir lancé des embranchements vers Semendria et vers Kragoujevatz, elle atteintNisch en remon- tant la Morava. De lá, elle se divise en deux voies, Tune allant dans la direetion est, par Pirot, vers Sofia et Constantinople; l ’autre se dirigeant vers le sud, par Vrania, vers Saloni- que. La longueur totale des lignes serbes en exploitation est d’environ 500 kilométres.L ’agriculture forme le fond de la richesse nationale ; malheureusement la división du sol est poussée á un tel point que chaqué paysan serbe est, pour ainsi dire, propriétaire. Cette situation produit la división dans la culture, état de choses qui ne se préte pas au progrés, comme le feraient de grandes exploitations.Parmi les produils agricoles, le mais occupe, comme importance, le premier rang; 400,000 hectares sont annuellement cultivés. Mais la majeure partie du maYs produit est consommée par les habitants et utilisée pour le bétail. Par contre, les autres céréales : blé, orge, avoine, lorment des objets de grande exportation. Les haricots, les choux, sont consommés en grande quantité á Tétat de conserves alimentaires.Les arbres fruitiers, notamment les pruniers, sont trés nombreux. Les prunes séches sont une des principales branches d’exploitation. Les pruneaux de Serbie sont fort appréciés dans le monde entier, ii en est exporté beaucoup aux États-Unis et en Australie. La production annuelle s'éléve á 40 miilions de kilogrammes. Avec le fruit frais on fabrique une excellente eau-de-vie, la slivovitza, dont ilestfait une trés grande consommation dans tout le royaume. La prune est aussi employée á la confection d'une confiture sans sucre, le pek-Simit, qui représente une fabrication et une consommation fort importante.Le tabac, qui réussit parfaitement en Serbie, esi exploittí par legouvernement. Les meilleurs produits sont récoltés dans lesdistrictsd’Alexi- natz et de Toplitza.La viticulture constitue aussi une des grandes richesses de la Serbie. Les vignes couvrent une superficie d’environ 50,000 hectares.

Les vlns sont excellents, notamment les erus de Négotine, deMoupa, de Nisch, de Pojarevatz, de Kgnajevatz,' de Semendria.Les vins rouges sont généralement riches en couleur et ont. environ 13 degrés.Dans Télevage du bétail, le porc occupe la place la plus importante au point de vue de Texportation. L ’espéce connue sous le nom de race serbe est trés resistan te, trés estimée comme chair. On évalue le nombre des porcs á un million et demi. Le-grand marché se tient á Steinbruck, une partie de Budapest.ün compte environ 3,500 moutons, dont la laine est d'excellente qualité.Les bétes á comes sont nombreuses et, parmi elles, les bufílesrendent de grands Services pour la traction, surtoul dans le centre du royaume. Les chévres sont aussi trés nombreuses dans la partie montagneuse du pays; on leiir reproche les dégradations qu’elles commettent dans les foréts.L'élevage du cheval est fort encouragépar le gouvernement, qui a institué des haras et des dépóts d’étalons á Lioubitcbevo et áDobritchevo; malheureusement la división de la propriéténe favorise pas cette industrie. Cependant de trés sensibles progrés ont été obtenus dans le district de Schabatz.Les vers k soie, dont la culture formait aiitrefois une trés intéressantepartie de l’indus- trie naturelle, est en décroissance. Cependant, dans certains districts, on en cultive encore d’assez grandes quantités.De vastes foréts couvrent une partie impor­tante du pays. Elles renferment d’immenses ri­chesses encore peu exploitées ou laissées h la disposition des paysans, qui considérent tou- jours le bois comme de domaine commun et abusent souvent de cette tolérance. Cependant, depuis quelque lemps, ces abus tendent k dis- paraitre, gráce aux mesures conservatrices prises par le ministre de TAgriculture. Dans les foréts, c’est le chéne qui est le plus ré- pandu. Les noyers fournissent de superbes tronos (juglans regia).Les richesses miniéres, déjá connues et cxploi- tées au temps des Romains, sont trés considé- rables. Le plomb, le fer, lecuivre, le zinc, l’ar- gent et l’or, l ’antimoine, sont abondants. Les pierres lithographiques sont de qualité supé- rieure; d’ importants gisements houillers se trouvent dans la région nord-est et k Test de Semendria et dans la vallée du Timok. Les marbres, d’un grain trés fin, sont exploités prin- cipalement áR alya,prés Belgrade, et áKralievo.La carriére de mosaique naturelle de Ito- potchevo, de M. Savitch et C'«, produit divers échantillons fort remarquables d’objets de mar- bre, tables, balcons, socles, pyramides, etc.Les mines de mercure d’Avala, dont les pro­duits sont fort appréciés dans les marchés de Londres, sont en pleine prospérité.Mais Tindustrie est encore peu développée en Serbie, non seulement á cause des circonstances politiques dans lesquelles se trouve le jeune royaume, mais encore en raison des traditions locales qui font de chaqué paysan un industriel pourvoyant lui-méme ütous les besoins de son existence. Les hivers rigoureux retiennent le paysan pendant de longs mois danssa maison; c’est alors qu’il fabrique, notamment dans le district de I’irot, ces tapis dont le typo, l’har- monie, la richesse, le bon goút des couleurs et la solidité sont si remarques dans la section. Non seulement le paysan fabrique ces tapis, mais encore c’est lui qui teint les laines qu’il

emploie, en ayant soin d’utiliser exclusivement les couleurs végétales.La confection des broderies en or et en soie de couleurs est trés répandue dans les campa- gnes; c’est l’occupationfavorite desfemmes,qui confectionnent aussi les élégants tabliers, Ies jupesj-les ehémiséttes et les'ceintures qui font partie du costume national. Elles tissentégale- ment et brodent avec beaucoup de goút des ser- viettes, des nappes, des piéces d’étofíes variées, dont quelques-u-nes ont une-trés-grande valeur artistique.On brode aussi avec beaucoup d’art, en or et argent sur velours et sur drap, les vétements des deux sexes, hal)its de ville ou de cérémonie, et des touloupes ou casaques de paysan aux cou­leurs éclatantes.L ’industrie du bois consiste principalement en excellentes douves de bois de chéne pour la tonnellerie, et en planches de parquet.Lacoutellerie est d'excellente trempe; les pro­duits de Yagodina, surtout, sont trés renommés.La corderie a fait de trés grands progrés; Texportation se fait principalement en Turquie et en Bulgarie.La menuiseriefait usagedemoulins k vapeur, et les produits sont d’excellente qualité.A Paratchin est installée une fabrique de drap dont les produits sont surtout employés á la confection des uniformes d el’armée.A Yagodina, il existe une trés importante verrerie qui satisfait á tous les besoins du pays.La poterie, gráce á l ’excellenteterre dupays, donne desproduits aussi originaux que de bonne qualité; malheureusement cette industrie est éparpillée dans les villages.Au point de vue de l’instruction publique, la fréquentation des écoles prirnaires est obli- gatoire pour tous Ies enfants serbes, de 7 á 13 ans. L ’école Réale, le gymnase ou la Grande école pourvoient á I'instruction secondaire et supérieure. Diverses sociétés savantes ont été fondées dans le pays.Telle est, á grands traits, la situation générale économique du royaume de Serbie.Au Champ de Mars, la section serbe est installée du cóté de l ’avenue de Sulfren, oü elle occupe une superficie de 437 métres carrés, ayant en face d’elle la Gréce, la Roumanie á sa gauche, le Japón derriére elle; sa fagade, en mosa'iqueémaillée de pur style serbo-byzantin, donne sur l’avenue.Encadrée de plaques de marbre blanc, cette fagade émaillée est une reconstitution de l'ar- chiteclure nationale. La porte d’entrée, sur le passage Desaix, est ornee des armes du royaume et du drapeau national; á droite et á gauche sont rangés les bois, les marbres et les pierres lithographiques et quelques instruments em­ployés par j’agriculture; une réduction d’une ferme modéle.ATintérieurde la section, les murs sont cou- verts deforts beaux tapis; les vitrines occupent le fond et le centre de la salle; une exposUion spéciale est faite par l ’arsenal de l’armée éta- b!¡ k Kragoujevatz, vaste établissement oü se fabrique tout ce qui est nécessaire á l’armée, depuis la fonderie des canons jusqu’aux plus petits détails de l’équipement du soldat.La cartographie mililaire présente de trés remarquables spécimens de la cante du pays, avec les ])iérres lithograpliiées qui ont serví au tirage. Ce sont les travaux de campagne des officiers d’état-major serbes; ils sont remar­quables.
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L’ l i X P O S I T l O N  DE P A R I S 235L ’ensemble de la section présente un aspect clair, chaqué objet exposé se trouvant bien ¡\ sa place. Tous Ies produils sont concentres dans celte section.Ce c|ui frappe surtout dés Tentrée, c’est une grande vitrine dans laquelle sont réunis tous les tissus brodés et les vétements, dont les plus intéressants spécimens sont d’uno richesse d’étoíle et de broderie du plus grand eíFet.Ge sont les associations des dames de Bel- grade et de Nisch, dont le but est d’entrelenir cet art tout national, qui ont fourni les plus remarquables objets de celte vitrine.Les objets en filigrane, boucles de ceintures, agrafes de vestes, crosses de revolvers, ainsi que les objets d’or etd ’argent se rapportant au cuite, ostensoirs, ciboires, chapes, crosses d’évéques, mitres, sont d’un travail trés artis- tique.Les étoffes modernos fabriquées á. Paratchin témoignent du bon outillage de Tétablissement et des soins que le direct(‘ur. M. Munch, apporte á réaliser tous Ies progrés possibles.L ’exposition deM. Weifert, le grand brassetir de Belgrado, justifíe la renommée que ses pro- duits ont su acquérir dans toute la región du bas Danube.Le syndicat des tapis de Pirot expose une remarquable colleclion de tapis fabriques á la main, dont les riches couleurs produisent le plus agréable effet.Fort intéressante, Texposition des mines de mercure de la Société Duvela, ainsi que celle des mines de plomb et d’antimoine exploitées par rÉtat, et des mines de houille de Dobra.La Société de Tagriculture présente de trés beaux produits en farine, ble, froment, avoine, mais. Nous remarquons aussi les farines de M. Bayloni et fiis, et les pruneaux de MM. líadj Toma, Pavilovitch et Rosenstein.Un trés beau lustre en fer forgé de M. Petro- vitch.Un intéressant appareil pourla confection des cartouches, qui peut opérer á raison de i  ,000 car- touches par heure, de AL Mata Vlachkovitch.Le modéle de tapis de style byzantin du pro- fesseur Milovanovitch.Les marbres fort beaux de AI. Tchebinatz, et les pierres lithographiques, de fort belle qUalité, de Valeivo.Les spécimens de chéne, de hétre, de noyer, proviennent des foréts de l ’État.Les vins trés appréeiés de MAL Liouba Nova- kovitZj Michel Lazarevitch, Toutounovitz, Lou- kitch, Yeikitch, Sokiivitch et Demitri Petro- vitz.L ’appareil pour l’égrappage du raisin des­tiné á la cuve, de M. Vellorovitch, est des plus pralique.En ce qui concerne l’instructionpublique, nous remarquons la belle carte de la Serbie d(3 AI. Vito- rovitch et Ies travaux topographiques de l’état- major serbe; les publications de la Société d'a- griculture serbe, de la Société médicale, de l’enseignement seeondaire; les comples rendus de l’Académie des savants; Ies publications de i ’École militaire; le trés remarquable nuvrage du professeur Titelbach : La Serbie elhnot/ra- 
phiijue, arts et niétiers, donnant d’aprés nature toute une collection de planches coloriées re- présentant les types, les mceurs, les coutumes, les arts et l’induslrie du pays. Le beau livre du professeur Karitch : Descriptioii du royanme de 
Serbie.Les travaux des éléves de i’enseignenient se- condaire de la Grande école de Belgrade.

Les dessins, travaux en terre cuite, en bois, en pierre, de l ’École serbe et du gymnase de Belgrade.Enfin, rangés sur le haut des vitrines laté- rales, toute la céramique représentée par des cruchons, bidons, pots, assiettes, brúloirs d'en- cens, bougeoirs, salieres, burettes, sifflels, plats, chiens en grés, cerfs en grés, encriers, vases; tous ces produits ayant des formes ori­ginales et des couleurs trés vives, sont exposés par la Corporation des poteries dq Pirot et par AIM. Georgevitcli, Givkovitcb, Lazravkovitch, Alihaylovitch, Slavkovitch, Yankovitch, Yeva- novitchAntaetAIikbailo Yovanovitch. Ces pote­ries ont eu un trés grand succés, car elles ont été vendues trés rapidement et chaqué exemplaire plusieurs fois.Nous remarquons enfin les excellents tabacs de la régie et de belles tiges de chanvre qui ont 4“ ,50 de hauteur.L ’Exposition serbe est intéressante á plus d’un titre : on y voit l’originalité de ses produits nationaux coudoyant les essais heureux d’amé- lioration et de progrés dans les principales in­dustries, auxquels s’ajoute un désirbien accusé d’entrer ápleines voiles dans le grand courant de la civilisation moderne par une meilleure appropriation des richesses du sol, de l’indus- trie et du commerce.Ge sont h\ des progrés réalisés dans ces der- niéres dix années, dont il faut louer le jeune royanme serbe. A. Dally .
LA SCIENCE A L’EXPOSITION
L E S  M A C H I N E Sr o u i l  LAF A B R I C A T I O N  D U  P A P I E R

DE 5IM. D AH BLAY, I'ÉHE ET  T IL S, D ’e SSONNES L

MM. Darblay ont fait construiré, pour rjüxposition, nn plan topograpliiqnc en relief, que lo publi(3 examine avcc curio- sité, ct qui montre l ensemble des iisines servant á TexploitatioiL Les usines sont groupées dans la vallóe de TEssonnes, sur une ctenduc de torrain de prés de 200 liectares, dont 70,000 ino- tro.s carros couverts de ]}átiments.
La  ménie [dan fait voir sur lo versant de la colliiie d’Essonnos,la garodoMoulin- Galanl (ligue D.-L.-M.), el de Tautre cote de la colline un jiort sur la Scine, création recente de M.M. Darhlay. País, partunt de ces deux poinls, deiix clieniins de fer íi grande -voio, Tun sur viaduc, Taiitre en tunnel, qui viennent se rejoindre á Tusine principale, ct de lá rayonnent vors les (livers centres du travail, par autant d’em- ])rancliemcnts, constitiiant ainsi un réseau d lino quinzaino de kilómetros, qui sup- prime les distanccs entre ces usiiies sópa- réos, et ími formo un tout, d’une exj)loita- tion fucile et écoiioiiiicpie.Lí' Service, dont le niouveinent journa- lier est de 500 a (iOO lonnos, oceupe trois 
1. Voir lü n» 69.

grues á vapeur, trois locomotives et une centaine de wagons.Le momo chemin de fer nous servirá de gukle pour expli(|uer la destination do chaqué l)atimont ct Ies opérations qui s y exécutent.Nous apercevons tout d’abord, espa- cces autour de l'usine, mais prudemment reléguées a distance, Ies matiéres pre­mieres, éminemmeiit combustibles: meu- lesdepaille otd’alla, clianliers debonille, de ])ois de tremi)Io et de pato mécaiiique, de rognures á refondro, resines, ote. Le chiifoii a son magasin spécial. Puis, eu nous approchant du centre. Ies trois usines partielles consacrées á la prépara- tioii des patos, savoir :P  La fabritpic de cellulosc au bisulfito, la i)remiére de ce genre qui ait fonctionné en Franco (mars 1883) etoú disparaissent los cargaisons dos bois de Norvégo ct de Finlande, pour en surtir transformóos en une páte equivalente á celle du meilleur cliiífon;2° La fabrique de pate do paille etd'alfa, (livisée en quatre atolicrs : __haclie-paille; — Icssivagc á la sonde et blancliimcnt au cldoro; — óvaporation des eaux do lavage ct régénóration de la sonde; — caustiílcation des lessives, avec épuisement méthodique des próci- pitós calcaires qui, contenant tous les seis minéraux de la paille, sont rópandus dans Ies térros des producteurs, et resti- tuent ainsi au sol los élóments do fórtilitó indispensables a la culture des cércalos;
T  Le moulin á chiffon, oú nous distin- guons; 1 atelier des triouses, — la reserve de chiíFon délissó, — les lessiveurs, — les piles dófileuses, — le blanchiment, ■ -  ('t qui a pour auxiliaires rusino hydrau- lique des Rayeres et le four á chaux de Lamlu’oville, station terminus du chemin de fer du cute d’amont.Toutes Ies pátes, qui sont appelóes cliaciine á joucr un role spécial dans la faljrication du papier, sont enlcvces par wagonnets, et réunies dans une vaste galerie, de 150 metros de longueiir, qui sert á la fois de magasin et de passage I>our les amoncr aux bátiments oú Ton trouve les cuves rafíincuses, au piamiicr étage, et, au rez-de-chaussée, les ma­

chines dpapie?', qui transforment lo ruis  ̂seau de páte liquido en une nappe de papier souplo et résistant.On coiiipto i 3 machines á papier á l'usine principale, 2 á Moulin-Galant, 2 á Echarcon; total. 17.11 semble que, sorti do ces machines, lo p;q)ier soit lliii. Toutofois, avant d’étro á l'état do raarcliundise livrablo, il faut (]u il ])ass(3 encore [)ar deux immenses atciliers, ([ui oceupent un liectarc et demi cuuvort. Ces ateliers sont :
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236 L’E X P O SIT IO N  DE PAR ISLa salle d'apprét, oü les diversse sortes de papicr rc(;oivent, si bcsoiii est, un fa<;onnagc, moitié maniioL moitié iné- caiii([ue, appropric á leur einploi: Ijobiiies jüiirmil, caliiers d'écriture, impressions, roulettes tólégrapbiques, etc.2“ La salle de triage et d’expédition^ oú les l'euilles de papier sont cxaniinées, une a une, par les trieuses, contróleos par les visiteuscs, mises en raines par les comptcuses, et enfm livrées aux cinbal-

leurs ([ui les mettent sous ficelle et les chargcnt dans la salle méme, sur les wa- gons de la Compagnie P.-L.-M.L ’ame de cette grande usine est Vate- 
lier de mécanique placó au centro aíiii d'ótre a portée de tous les aiilres et dont on peut remarque!', sur le plan, rótendue rclativement considérable. Forges, tours, ajustage, menuiserie, modelagc, ma­chines á vapeur, etc., n'occupcnt pas moins de 180 ouvriers, qui róparent et

construísent. La machino a papier et la machine á vapeur (pii foiil partió do rexposilioii de MM. Darlilay, ont étó coiistruiles dans ces atoliers.La Seiiie, lo chemin de fer, lo tóló- graphe, le telóplioiie, assiireiit larapiditc et la süreté des Communications entro rusinc d’Essoimcs et sa clienlele pari- sienne.Lapapeterie cstrangée par nos lois dans lacatógoric des établissemcnts insalubres.
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L a F a ^ade de  l’ Ex p o sit io n  de la  S e r b ie  p a r a l l é l e  a l ’aven ue  de S u p e r e n .

Désireux de dómenlir cette classifica- tion, MM. Darblay ont soignó particuliere- ment tout ce qui iiitóressc rhygieno. Nolis citerons entre antros progres rcalisés dans cet ordro d'idées : la combustión des gaz infecís provcuant des fours a sonde; — la reunión dans une cheminée iini(|ue,qui s’élevea 1 lOmetresau-dessus du sol de l usine, do tontos les fumées des fours et génératcurs, roprósontant la combustión de cent miilo kilos de char- bon par jour; — rassaiiiissemeut des atoliers de triage de. chillón par l’emploi du ventilateiir de Fouchc; — le traite-

ment par la chaux et la décantation mó- lliodiipic, de tontos les caux chargóes de rósidus, avant leur retour a la riviere; rógouttagc parfait et renlevinncnt quoti- dicn dos bonos provenantdc cette dócaii- tation, lesqiLclles, conduites par chemin de fer dans les torres du voisinage, de- vionnent ainsi un bienfait poiir le jiays, au lieu d’imc cause d’insalubrité; — la ilistribiition gratuito d’eau de source dans la ville d'Essoniu's; — la coiistruclion ile nombreiises maisons d’ou\riers ; — la cantine, róconomat, prócieux auxiliaires de laCaissed’épargne, el dont lesbénólices

sont verses chaqué annóo a la Caisso dos secours mutuels, contrilinunt ainsi. avee hís subventions dcMM. Darblay pero et lils, a soulager lesmalades, iiidemuiser les victimes d'accidmits et retrailer b's vieil- lards; — eníiii les ocoles etla salle irasile, vastes et bien aéreos, compléteimnit cons- truiles et entretenues aux frais d(.'s pro- priélaires de rnsine.II n'est j)as sans intérét de savoir ([ue la machine a fabiFiner le [mpier a élé invenlé(‘ á la pa|)et(‘rie d'Fssonm'S. L‘est un employé de c(‘ll(‘ papelerie. Jmuis Hübert, qui, en 17DÜ, imagina la serie
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238 L ’ E X P O S I T T O N P A R I S(rapparcils mécaniqucs qui pcrmcttont de produirc des feuilles de papier d’une lon- giieur iiidófime, sur une largeur déter- ininée.Mais pour rendre do réels Services, le systeine de I.ouis Robert avait J)osoin d'etrc grandeinent píírí'ectioiiné. C’csl en Anglcterre, en 1803, que Tappareil inóca- nique de Louis Roberl re^ut déíiiiitivc- inent son a})plication. Didot Saint-Légcr, proprictairc de la pai)oterie d’l*]ssoimcs, avait acheté do Louis Robert son brevet d’invention j)our lu fabrication du papier contiiHi. N’ayant pas Iroiivé en Franco les secours ou les encouragements qu’il at- tendait, et (|ui lui élaient nccessaires pour perfectiomier son invenlion, Didot Saint- Léger partit pour rAngleterre, espérant y trouver plus de res.soiirccs. Son espoir nc fut point décu. C’est aux somraes im- Ilienses quifurent misos ala disposition de Louis Roliert, par plusíeurs fabricants de Londres, (pie Fon doit la réussite dófi- nitive de Fadmirable machine qui sert aujourd hui á la fabrication du papier continu.En 181 í ,  Didot Saint-Léger importa en Franco cette machine perfectionnííe. 11 établit, choz Rcrthe, propriétairc de la papeterie de Sorel, pros d’Anet, une ma­chine, qid avait été construite par Calla. La papeterie d’Essonnosnc tarda pas á en faire construiré de semlilables, ct c’ost (lans cette manufacture qu’ontctéréalisés la plupart des pcrfectionnemcnts qui ont amerié ce remarquable appareil a son état présent. Louis F i g u i e r .
UEXPOSITION JAPONAISE

Parmi les expositions étrangéres, la fapade du Japón est une de cedes qui possédent le plus de caractére.M. Gauthier, l’architecte á qui avait été confiée la mission si difficile pour un Européen de (lécorer Tinstallation japonaise, n’a pas toujours étéétendu sur un Jit de roses pendant les tra- vaux. Son talent d’aquarelliste, sa facilité de crayon, Finvitaient á composer en quelques heures une étourdissanle inaquette capable de faire mourir de jalousie le plus habile des décorateurs de féerie. II a préféré passer trois mois á fouHler les monceaux de documents mis á sa disposition, tenant a transplanter au Champ de Mars un coin de Yeddo ou de Yoko- haina. Mais qüel travail et quede patience I Uuand, aprés des tíltonnements énervants, des études fastidieuses, des recherches inLermina- bles, Fartiste présentait uno esquisse aux coni- inissaires du Japón qui ne savaient pas cinq inots de írangais, ces messieurs, en souriant, secouaient la téte et faisaient comprendre que ce iFétait pas ga. 11 fallait tout recommencer. Un jour enlln, le comité, radieux, opina dubon- not et Fon put marcher.1. idí'c do M. Gauthier ctait d'aideurs absolu- ment ratioimelle : Fextérieur d’une instaliatioii

doit caractériser la nationalité des exposants, et tout autre programme eút été malencontreux.Avec ses toits saillants etlégérement relevés, ses charpentes apparentes peintes en vermil- lon, son soubassemenl revétu de faíences cha- toyantes, ses portes massives ornées de bam- bous clayonnés, ses fenétres bizarrement pro- filées, ses appliques de bronze et de fer noir, ses grands balcons soutenus par des chiméres, son parfum si typique et si spécial de vérilé, la fagade du Japón transporte le passant en plein extréme Orient.A Fintérieur, la décoration est fort simple, mais tout aussi caractérisLique qu’á Fextérieur, et trés gaie, trés harmonieuse, trés origínale. Elle se compose de bois de diílérentes essences qui, par la seule opposition des couleurs, pré- sentent d’ingénieux dessins et servent de cadres aux vitrines, sans les écraser, ni méme lutter avec elles.11 est loin le temps oü les grands prétres du bon goút, ankylosés dans un fctichisme pédant pour Fantiquité, ccrasaient de leur mépris la Chine et le Japón. Gráceá Fintelligence presqiie divinatrice des fréres de Goncourt, qui, les premiers, surent aimer et comprendre Fart rafflné de Fextréme Orient, le public a fmi par admirarles bronzes, les ivoires, les laques, les faíences, les porcelaines, les aquarelles, les broderies, les armes, les étoffes, exéculés par d’admirables artistes. On se rappelle Félonne- raent que causa, en 1878, Fexposition japonaise, qui remporta d’ailleürs un succós enorme. Cette année, le pli étant pris, le succés a été le méme, quoique les envois, ¡1 faut le reconnaítre, soient sensiblement inférieurs aux précédents.
F rantz Jourdalv.

BEAUX-ARTSL E  D É J E U N E K
Par la fenétre grande ouverte, les gracieux volátiles ont nperguleurjeune maítressesavou- rant son déjeuner, t  vite, vite, ils sont accou- rus, pour réclamer leur part. L ’un d’eux, plus hardi que Ies autres, picore déjá le pain qu’on va émietter tout á l ’heure.Petite scéne ch armante qui a serví de pré- texte á M. J .  Caraud pour peindre "une fort jolie personne.

L A  G R A V U R E  F R A N C A I S EO
A U  T A L A I S  D K S  B E A U X - A R T S

Un ouvrage imposant, et déj<\ presque véné- rable, que connaissent tous les collectionneurs, le Peiutre-gj’ureui", de Bartsch, s'exprinie ainsi en sa préface ; « Comme une traduction ne peut étre exacte que quand le traducteur s’est penetré des idées de Fauteur, de méme une estampe ne sera jamais parfaite si le graveur n’a pas le talent de saisir Fesprit de son origi­nal et d’en rendre la valeur par les traits de son burin.« A cet égard, Ies estampes gravées par les auteurs,c’est-á-direpar les peintres mémes, ont presque toujours l’avantage sur cellos des gra- veurs, en ce qu’ü ne peut s’y  trouver rien qui soit contraire aux idées de l’inventeur. Légé- rement tracées ou plus terminées, elles nous tiennent toujours licu d'esquisses et de dessins

primitifs; nous n’y rencontrons rien qui soit étranger á leur auteur, etnous n’y remarquons que le talent et Fesprit qui luí sont propres et particuliers.« C’est pour cette raison que les gravares des peintres ont été toujours trés recherchées, tant par les véritables connaisseurs que par les artistes eux-inémes. »Ainsi s’exprimait Bartsch en 1802. Par une singuliére logique, dont nous voyons pourtant les jurys couLumiers, il a fallu attendre cette Exposition du Champ de Mars, c’est-á-dire plus de quatre-vingts ans, pour qu’on fit une place ofíicielle á cette « gravure de peintres » tant estimée des artistes. Jusqu’ici les jurys s’obstinaient íí. considérerla gravure comme un moyen de traduction, et restreignaient avec un certain acharnement la place de ce qu’on a appelé restampe origínale. C’est á croire que si Rembrandt avait envoyé au Salón la Piéce 
aux cent florins ou la liesurrection de La::are, on 1 aurait refusé, ou tout au moins, si á cause de son nom, et pour éviter le scandale, on avait dü le recevoir, on Faurait placé trés loin de la ciinaise.Au Champ de Mars, cette maniere de procéder était un peu plus difficile, car FExposition cen- tennale de la gravure était organisée par un jury aux tendances libérales et neuves; pour ne citer que deux de ses membres, M. H. Bé- raldi, le collectionneur bien connu, qui a refait le 8 Bartsch » de notre temps, avec beaucoup d’esprit en plus, et M. Braequemond, l’éminent graveur-peintre, étaient bien décidés, ainsi que leurs collégues, á admettre les piéces, trop longtemps dédaignées, qui ont une grande va­leur historique et artístique. Cette maniere de voir s’harmonisait parfaitement avec le plan general de M. Antonin Proust et de ses collabo- rateurs ct promettait á la gravure frangaise une place digne d'ellc. La promesse a été tenue.II faut en eífet le dire tout d’abord : les ania- teurs ont assisté depuis quelque temps, avec une grande joie, á une véritable renaissance de la gravure. Une exposition chez Georges Petit, intéressante surtout comme début, quoiqu’un peu confuse; une autre trés curieuse exposition des Peintres-graceurs, malheureusement incom- pléte, chez Durand-Ruel: tout cela était Findice d’un réveil de la faveur publique au profit d’un art trop dédaigné. On s’était remis á collec- tionner; les artistes, de leur cóté, se prenant d’une belle passion pour Feau-forte, le vernis mou, la maniére noire, et méme pour la litho- graphie, mulLipIiaient les essais á Fatclier.En méme temps, il fallait signaler un double mouvement, des plus significatifs. Comme moyen de traduction puré, la gravure a semblé perdre du terrain. Le classíque burin dépérit; on a fait quelques efforts louables pour gal- vaniser ce procédé correct, noble et froid. Un graveur de génie, C .-F . Gaillard, abandon- nant décidément les procédés traditionnels, maniait le burin avec une liberté extréme, de fagon á rapprocher beaucoup ses travaux de Faspect de Feau-forte elle-méme. II a fait d’ex- cellents éléves, au nombre desquels surtout M. Burney. En méme temps que ce dépérisse- ment, ou tout au moins ce besoin de rajeunir un procédé épuisé, ü était impossihlc de nepas noter un autre fait : les progrés considérables des moyens mécaniques, gillotage, panicono- graphie, photogravure, héliogravure, etc., quand il s’agissait de simplement reproduire, traduire en noir, une ceuvre d’art peinte ou sculptée. C’est á ce point que M. Braequemond
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L ’ E X P O S I T I O N  D E  P A R Í S 239crut devoirproposer, lorsdes premiers travanx de la commission, que Ton fit, a cóté de la gra­vare proprement dite, une place spéciale á ces gravares industrielles. On n adopta pas la pro- position et Ton fit bien; car il y  eüt eu lá une regrettable confusión d’idées, surtout dans le public. Mais tout cela est trés important á si- gnaler pour faire comprendre les tendances actuelles.Or, malgré cet abandon de certains moyens traditionnels, malgré cet envahissement consi- dérable des moyens oü l ’art n*a ríen á voir, ou presque rien, jamais notre école de gravure n'a été plus brillante ni plus activo. Elle existe done par elle-méme, elle est évidemment vivace, elle constitue une forme d’art indispensable que rien ne saurait atteindre. Aprés ce préambule nécessaire, notre promenade á travers les sec- tions de gravure au Palais des Beaux-Arts nous prouvera que nos contemporains n’ont pas démérité, et peuvent soutenir la comparaison avec leurs aínés.Elle était d’ailleurs singuliérement avivée, la curiosité de ces prédécesseurs : taille-douce, eau-forte, pointillé, gravure en couleur étaient exploités par une légion de graveurs, de mé- rites divers. Une curiosité, presque une excep- tíon : . l .- J .  de Boissieu (1736-1810) se présente au début de notre revue, avec des qualités fort rares á l’époque : une pointe d’aqua-fortiste libre et origínale, et un véritable sentiment de la nature. Son Paysaije (n° 36 du Catalogue) pourrait presque étre daté d'aujourd’hui. Qu’en faudrail-il conclure ? Que l’eau-forte avait conservé, par grdee d’état, quelques-unes des traditions hollandaises, et qu’elle se trouvait ainsi devancer le renouveau du paysage qui n ’eut lieu que vers le railieu du siécle.Autre curiosité, de moindre portée. Chrétien, l inventeur du Pliysionotrnce, est représente ici avec qiielques petits portraits obtenus par ce procédé plus célébre que remarquabíé, sic tran- 
sit Copia, l ’un des plus féconds graveurs de la période révolutionnaire : on voit de lui deux piéces importantes : le Mnrat, gravé au poin- tillé, d’aprés David, et la Constitution, d’aprés Rrud’hon.Pour nous reposer de ce que cet éternel poin­tillé auraiteude lisse et de monotone, lesorgani- saleurs ont été assez prodigues de ces bolles estampes en couleurs, dites au.v cinq cuiires, qui eurent aussi la vogue, etque Ton tente de faire revivre en ce moment méme. Parmi ces piéces si séduisantes, il nous enfaudra citer une célébre : le portrait de Marcean, par son beau- frére Sergent-Marceau. La gloire du héros ré- publicain est bien pour quelque chose dans le renom de cette gravure.Les estampes de Debucourt ont, au moins, par elles-mémes, une réelle valeur artistique C’est toutelafm dii xviiiosiécle qui, dansces gran­des planches aux tons veloulés, revit, badine, chatoie, minaude, piaille, mélant, dans le plusréjouissanttohu-bohu.lesbourgeoisetlespetils-maítres. les politiques el les íléneurs, les ingé- nues et lescoqiiettes, celles-ciplus nombreuses, celles-lá sans garantie. On reverra avec plaisir ces piéces indispensables á toulc collection qui se re.specte : la Promenade du Palain-Royal, Ies 
Coursfis du matin, etc., ainsi que certainescom- posilions célébres de Carie Vernet, que tradui- sil Debucourt, telles que Passez, Payez et le Coup 
de rent.Duplessis-Berteaux, autre gravear qu’on ne saurait se dispenser de consulten pour une his- toire compléte de la Uévolution, est assez mai-

gremont representé. On auraitpu faire un cadre plus important de ses célébres petites vignettes, quels que soient, d’ailleurs, les défauts de leur styie. En revanche, voici, pour nous divertir, quelques-unes des plus réjouissantes carica­tures d’Isabey le pére. Ce sont, en couleur, des diíTormités et des modes cocasses; des coups de vent facétieux qui découvrenl des maigreurs diquelantes oii des rondeurs qui croulent.Mais laissons ces ceuvres plaisantes ou un peu lointaines. Voici un art plus austére qui nous rédame, et, á la suite de David, les buri- nistes atteignent leur apogée. Le panneau qui a été consacré aux graveurs en taille-douce, quelque froide que puisse étre l ’impression gé- nérale, est, il faut le reconnaítre, d’un prix inestimable. Ici, de Bervie, le magnifique 
Louis X V I  dans son costmne roifol, d’aprés Callet; ou certaines compositions ultra-dassi- ques deRegnault. Lá, de Boucher-Desnoyers, le portrait en pied de Napoleón /«'■, d’aprés Gérard, ou le portrait de Talleyrand; des ceuvres de Ilaphael et de Léonard, \q. Belle Jardiniére, la 
Vierge aux rochers. Puis, d’Audouin, un superbe 
Louis X  V III, d’aprés Gros. Tout cela est fort imposant, et l’on ne saurait nier la conscience et l’autorité qui distinguent de parciis travaux. De méme qu’il faut accorder un louable res- poct des traditions aux artistes plus voisins de nous, ou contemporains, qui ont pris la suite de ces mattres : par exemple, Pannier, lli- chomme, M. Bertinot, mort récemment, M. Di- dicr, MM. Jules et Achille Jaequet. Parmi les burinistes, nous réservons également deux places hors ligne ü des artistes pourtant de ten- dances absolument opposées : M. ilenriquel- Dupont et C . F . Gaillard.-Al. Ilenriquel-Dupont, c’est l’art absolument classique, mais d’une pureté parfaite; nul ne pouvait prétendre ágraver avec une semblable précision les ceuvres d’Ingres, de Gérard et de Paul Delaroche. Si les originaux ne sonl pas bien vivants, la faute n’en est pas au gravear. Mais le portrait de M . Jiertin, d’aprés Ingres,, sera reconnu par le critique indépendant pour un véritable chef-d’oeuvre. Quant au célébre 
Hemicycle de I  École des Beaux-Arts, d’aprés Paul Delaroche, c’est un Iravail considerable, et rjuivaut presquemieux A notre avis quel’ori- ginal; ce ne serait pas en faire un bien grand éloge. La preuve du grand talent de M. llen- riquel-Dupont, nous la trouvons aussi dans le 
Portrait de Saurageot, le collectionneur célébre, qui, bien qu'enlevé en quelques coups de pointe, se détache délicieusement, plein d’es- prit ct de vie, au milieu de ces sécheresses aca- démiques.Nos préférenoes, est-il besoin de le dire, nous attireront vers l’ceuvre de ce grand arti.ste, enlevé trop tót,FerdinandGaillard ^̂ 183-4-1887). II a renouvelé, comme nous l’avonsdit, l’art de la gravure, avec une forcé et une súreté sans pareilles. D’un goút, d'une Science, qui éga- laient sa prodigieuse habileté, ce gravear demeurera parmi les mailres de ce temps-ci. Peintre excellent et dessinateur impeccable, il a pu donner é. loutes ses ceuvres une solidité qui manque souvent chez les artistes moins préparés. Quant au cóté gravure proprement dite, la pointe est manoeuvrée en toussens, d'un iravail serré d’eau-fortc, al)andonnant Ies ridi- cules bachures paralléles ou croisées, avec un point au milieu de chaqué losange, jen de patience puéril. Gaillard élait profondément imbu de Tétude des maítres : aussi a-t-il rendu á merveille la profonde naVveté, la délicieuse

fraicheur des grands primitifs. .lean Bellin, Van Eyck, Antonello de Messine. La Vierge au Dona- 
teiir, VHomme á l'/eillet, sont des piéces admi­rables. Nombreux sont aussi les portraits, étonnants de dessin et d’exécution : Dom Gué- 
ranger,Leoii X I I I ,  etc. L ’Exposition centennale, permettant les comparaisons les plus varices, aura été pour Gaillard une consécration déiini- tive.(A suicre.) Arséne Alexaxmr.

LES FÉTES DE L ’EXPOSITION*
Toutes les puissances s’assocíeut A cette so- lennité. Des nations qui n’ont pas de ministres sont lé. aussi représentées par leurs nationaux en costume. On n’est plus en Erance; c’est un abrégé du globe. On remarque des Cingalais, des Canaques, des Annamites, des Tziganes, des llottentots, des Algériens, des*Japonais, des Chinois, etc.M. Tirard fait un éloquent tableau des ma- gnificences de l ’Exposition de 1889, des progrés scientifiques accomplis de nos jours, des bien- faits apportés par notre siécle á l ’humanité, et adresse les hommages et les sentiments recon- naissants de la France aux nations étrangéres pour le brillant et précieuxconcours qu’elles ont prété á cette féte du travail et de l’industrie, et aux commissaires délégués des sections étran­géres qui ont contribué á jeter une si pittores- que variété dans le Cham pdeM ars. Le ministre félicite les colonies et Ies pays de protectoral de l’éclat jeté sur l’Exposition de l’Esplanade des Invalides, et remercie les auteurs de toutes les merveilles accumulées, la coupole céntrale, la TourEiffel, le l’ alais des Machines, chef-d’ceuvre de construction métalli(]ue, etc.Áprés avoir loué les ingénieurs, les archi- tectes, les ouvriers, qui ont rivaliséde courage, d'intelligence, d’habileté et d’adresse dans Texécution rapide des travaux, M. Tirard ter­mine par ces mots qui sont salués par d’una- nimes applaudissements:« Accueillons et fétons avec joie les étrangers dont la foule se presse déjá dans nos murs; prouvons-leur que la France républicaine est hospitaliére et géné- reuse, qu’elle aime et honore les travailleurs de tous les pays et voit en eux, non des rivaux qu’elle jalouse, mais des collaborateurs qui travaUlent avec elle au bonheur de Ehuraa- nité et Ala paix du monde! »M. Carnot prend á son tour la parole et salue les travailleurs du monde entier, qui ont ap- porté á cet ceuvre de labeur et de progrés, le prix de leurs eíTorts et les productions de leur génie. c Nous venons, ajoute-t-il, tendre unemain amie á tous ceux qui se sont fait nos collabo- rateurs dans l ’ceuvre de paix et de concorde A laquelle nous avons convié les nations. * II souhaite ensuite < la bienvenue aux visiteurs qui arrivent déJA de tous les points de l ’hori* zon et qui Irouveront une terre hospitaliére, une ville heureuse de les accueillir. La France a le droit d’étre fiére et de célébrer le cenle- naire économique de i  789. Le siécle qui s ’achévc laissera une trace lumineuse dans ITiistoire de la France, qui poursuit sa tAche dans le calme et dans la paix. C ’est dans ces fétes grandioses du travail que les nations peuvent se rappro- cher et se comprendre, et que doivent naitre les sentiments d’estime et de sympathie qui d. Voir le 69
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avanceront i'heure oü les ressources des peuples et le produit de leur travail ne seront plus con- sacrés qu’aux ceuvres de la paix. Le concours spontané et indépendant apporté par les peuples eux-méraes á cette manifestation de fraternité Internationale vient encore ajouter á la gran- deurmorale de cette féte. »Le Prcsident de la Répnblique rcmercie en­core, au nom de la France, les ingénieurs, les architectes, les constructeurs, et tous leurs col- laborateurs, souhaite de nouveau la Inenvenue aux hótes de la France, et declare ouverte I'Ex- position de 1889. Cette chaleureuse alloculion, prononcée d’une voix forte et accentuée, par- vient á la foule massée dans la galeric et au deliors, et souléve á plusieurs reprises une triple salve d’applaudissements.

M. Garnot, accompagné de MM. Tirard, Berger, Alphand, Grison, d’Ormesson, Lozé, et de nombreux généraux, parcourt ensuite, au milieu des viváis, les diverses parlies de l’Ex- position. Dans la Galerie des Machines, le Pré- sident est l’objet d’unc véritable ovation. Quand les ouvriers passent rapidement devant lui, sur le pont roulant, en agitant des dra- peaux, aux cris : n Vive la llépublique! .  une émotion patriotique se communique ü, toute la foule. A l’entrée de la section russe, les cris de ff Vive la llu ssie! vive la France 1 » éclatent de foutes parts., Au Palais des Beaux-Arts, un lunch est olfert au Presiden t, et M. Proustlui fait leshonneurs des galeries.M. Carnot traverse le pavillon central des

Industries diverses et se rend, en vuilure, á l’Esplanade des Invalides oü il est refu, au Palais Algérien, par M. Firman. Une musique de turcos arabes lui rend les honneurs.Une foule immense attend, sur la place de la Concorde, le passage du chef de l’Ftat. De la Seinejusqu’á l’avenue Marigny, c’est une marche Iriomphale: M. Carnot aconnu, á cette heure,Ia joie de se sentir aimé, estimé, respecté par tout un grand ])cuple.Le soir, Paris tout enlier est descendu sur les boulevards, sur la place de la Concorde et sur Ies quais ct lós ponts, dont les illuminations étaient plus brillantes et plus ■ élégantes encore que do coutume. Tous les pavillons do PExpo- sition étaient éblouissants. La Tour EifTclsem- blait par moments émerger de ílammes rouges
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gigantesques, puis seprofilaitsurlo ciel comme une colonnc de feu, couronnée par unoconstel- lalion de soleils. La féte nautique, avcc ses embarcations tapissées delanternes vénitiennes, ses orchestres invisibles, ct le feu d’artifice tiré surTile des Cygnes, tout contribue á donner un aspect féerique á cette soiréc, et quand les guir- landes de gaz et les lampions se sont éteints au Champ de Mars on revient dans le centre de Paris pavoisé et illuminé et Ton danse jusqu’au raatin, sur une musique improvisée, sans que Tanimation, l’entrain et la bonne humeur se démentent un seul instant.
I ILA FÉTE DU PARC IVIONCEAULe 21 ju in ,la  municipalité de Paris oíTritune splendide féte denuit aux exposants et aux nota- bilitéfde Tindustrie parisienne.

Lo magnifique parcMonceau, embelliet enlie- rement transformé par les soins de M. Alphand, otfrait un coup d’ceil merveílleux.Douze kiosques, brillaminent éclairés, conte- naient autant de corps de musique, parmi les- qiiels l’orchestre incomparable de la garde républicainc fut particuliérement applaudi, Toutes les allées étaient illuminécs pardes guir- landes sans lin de verres de couleurs, avec des portiquea et des m<Us garnis de soleils étince- lants.Vingt petits chalets, déeorés de tentares multicolores et variées, et réservés aux bars-buf- fets, ne cessérent pas d’étre assiégés par la foule des invités.Les couples qui tenaient ces buífels étaient travestís de la plus adorable fagon; ils por- taient les costumes des anciennes provinces de la France en 1789. II y avait la d’aimables Parisiennes, d’élégantes Lyonnaises, de vives

Dauphinoises, de puisibles Lorraines, de réveuses Alsacicnnes, de petulantes Picardes, d’accortes Saintongeoises, depiquantesProven- f.ales, etc...Un des coins les plus ravissants dupa- .í était la naumachic, dont les cordons de feu se refl > taient dans Teau et produisaient un ensemble féerique.A neuf heures, un trés beau feu d’artifice fut tiré sur la grande pelouse. La piéce principale, représentant la fontaine de M. Saint-Vidal, ins- lallée sous la Tour EifTel, fut tres chaleureuse- ment acclamée. Toutes' les piéces, qui ne com- jiortaient aucune fusée volante ou chandelle romaine, étaient, du reste, admirablement réussies : les /Íoíííces. les Pnpillottes et Ies neuf 
cascados de feii enlevérent tous les sufl'rages.(/I sukre.) V -F.-M .
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